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NOUVELLES 
TECHNOLOGIES 

jocelyne 
BISAILLON 

ENSEIGNEMENT ET APPRENTISAGE 
DU FRANÇAIS LANGUE SECONDE 

Le design des 
vidéodisques interactifs, 
une question de choix 

Comme je l'avais annoncé dans ma première chronique, la présente 
traitera des choix que pose le design d'un vidéodisque destiné aux 
apprenants en français langue seconde. Selon les choix retenus par les 
concepteurs en résulteront des vidéodisques davantage orientés vers 
l'acquisition d'une langue ou vers son apprentissage. Dans la première 
catégorie se classe le vidéodisque À la rencontre de Philippe (1994) 
dont j 'a i parlé dans le numéro précédent alors que Vi-conte (1992) 
illustre davantage ceux de la deuxième catégorie. 

l o u r identifier les choix auxquels les 
concepteurs de vidéodisques sont con­
frontés, je me suis inspirée de Hansen 
(1989), Hubbard (1991) et Otto (1989). 
Les variables retenues se classent en trois 
catégories générales : l'apprenant, la lan­
gue seconde et l'enseignement au moyen 
du vidéodisque. Dans la présente chroni­
que, je me limiterai aux choix qui ont trait 
à l'apprenant et à l'enseignement et j ' i l ­
lustrerai chacun des points par des exem­
ples tirés des vidéodisques mentionnés. 

L'APPRENANT 
Chaque vidéodisque, comme tout maté­
riel pédagogique, doit être mis au point 
en ayant une clientèle en tête. Ainsi les 
concepteurs doivent penser à l'âge des 
futurs utilisateurs et à leurs intérêts, à leur 
sexe, à leur niveau en langue seconde, à 
leurs besoins et à leurs styles d'apprentis­
sage. 

L'âge et les intérêts 
Vu le potentiel du vidéodisque (voir 
Bisaillon, 1994 :103-104), il serait possi­

ble pour les concepteurs d'en créer un 
qui servirait pour des enfants et pour des 
adultes ou encore de faire une exploita­
tion différente du contenu selon les grou­
pes d'âge visés. Toutefois, cela ne semble 
pas d'un grand intérêt étant donné le 
nombre important de variables dont il 
faut déjà tenir compte à l'intérieur d'un 
même groupe d'âge. Pour cette raison, 
les concepteurs de vidéodisques préfè­
rent généralement cibler un seul groupe 
d'âge. Ainsi en est-il pour ceux de À la 
rencontre de Philippe qui ont choisi une 
clientèle de jeunes adultes ou d'adultes. 
Ils y ont relié un thème qui peut les 
intéresser, la recherche d'un apparte­
ment. 

Quant aux concepteurs de Vi-conte, 
ils ont créé un vidéodisque pour servir 
d'outil à l'enseignement du français lan­
gue seconde et de la culture canadienne-
française en milieu universitaire. Il re­
joint donc aussi les jeunes adultes et les 
adultes. Par ailleurs, il peut aussi être 
utilisé en partie avec des enfants étant 
donné que l'exploitation du vidéodisque 

repose sur l'utilisation de la bande dessi­
née CRAC! de Frédéric Back et aussi à 
cause de certaines activités d'associa­
tions (mot-image) qui y sont proposées. 

Le sexe 
Il est difficile sur papier de s'adresser 
individuellement à un homme et à une 
femme. En effet, ou la forme masculine 
est épicène d'emploi ou la forme fémi­
nine est présente, le plus souvent entre 
parenthèses et alourdit la lecture du texte. 
Grâce à la technologie du vidéodisque, 
les concepteurs ont la possibilité de 
s'adresser individuellement à un homme 
ou à une femme. Tous les concepteurs ne 
profitent toutefois pas de cet avantage ou 
encore ils n'en sentent pas le besoin. Un 
des vidéodisques sur le marché qui a 
exploité cet avantage est Montevidisco, 
pour l'espagnol. Ainsi, après avoir iden­
tifié son sexe, l'apprenant est invité à 
utiliser le recto ou le verso du vidéodis­
que. Le programme lui offre alors diver­
ses situations qui tiennent compte de la 
différence sexuelle ; de plus, il tient 
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compte des différences linguistiques re­
liées aux différences de sexe - accord de 
l'adjectif, par exemple. Dans le cas de 
l'espagnol et du français, c'est une di­
mension importante. 

Le niveau en langue seconde 
Même si le vidéodisque permet d'offrir 
des contenus variés et des activités diver­
sifiées qui tiennent compte de tous les 
niveaux de langue, il n'en demeure pas 
moins qu'il est davantage conçu pour un 
seul niveau. Ainsi il est vrai que À la 
rencontre de Philippe peut être exploité 
avec des débutants, mais le coût du vi­
déodisque par rapport à l'exploitation 
qu'i l en est alors faite n'est pas rentable si 
l'acheteur ne pense l'utiIiser qu'avec des 
débutants. Le débit rapide et le parler 
parisien en font un vidéodisque à exploi­
ter davantage avec des étudiants inter­
médiaires et même avancés. Dans le cas 
de Vi-conte, c'est le contraire. L'exploita­
tion avec le niveau débutant ou intermé­
diaire est beaucoup plus rentable que 
celle avec des étudiants avancés. Par 
conséquent, si les apprenants de tous les 
niveaux de langue peuvent utiliser un 
même vidéodisque, ils s'en serviront 
néanmoins à des degrés divers. 

Les besoins des ut i l isateurs 
Quand les concepteurs pensent au type 
de vidéodisques qu'ils vont inventer, ils 
doivent réfléchir aux besoins des futurs 
utilisateurs. Ainsi les concepteurs de À la 
rencontre de Philippe ont supposé que 
les futurs utilisateurs avaient besoin d'être 
en contact avec le français, d'être actifs 
dans cette langue sans toutefois faire des 
activités d'apprentissage. Ils ont alors 
choisi de les mettre dans une fiction 
narrative à laquelle ils devraient partici­
per pour que l'histoire puisse avancer, 
tout comme dans Les Livres dont vous 
êtes le héros. Par cette exploitation origi­
nale et motivante du vidéodisque, les 

auteurs ont mis les utilisateurs dans une 
situation plus d'acquisition que d'appren­
tissage. C'est ce qui explique que même 
des francophones peuvent utiliser ce v i ­
déodisque pour avoir le plaisir de partici­
per à la création d'une histoire. 

Dans le cas deV7-confe, les auteurs 
veulent répondre aux besoins des étu­
diants anglophones des universités cana­
diennes : ils mettent donc l'accent sur 
l'apprentissage en proposant une struc­
ture d'exploitation à trois phases : l'ob­
servation, la narration et la réflexion. Ils 
spécifient que le vidéodisque doit s'inté­
grer dans la totalité d'un programme 
d'étude et non être fait en continu. C'est 
le contraire avec À la rencontre de Phi­
lippe. 

Les styles d'apprentissage 
Si les concepteurs veulent que l'utilisa­
tion du vidéodisque soit vraiment indivi­
dual isée, et dans le mesure où i Is s'i nscri-
vent dans un design or ienté vers 
l'apprentissage, ils doivent présenter le 
contenu et les activités proposés de di­
verses façons (déductives ou inductives, 
privilégiant le visuel ou l'oral, etc.). Le 
plus facile est sans doute de présenter des 
activités qui respectent les différents sty­
les d'apprentissage tout au long du vi­
déodisque plutôt que de présenter pour 
chaque activité proposée diverses façons 
de la faire. Les vidéodisques étudiés tien­
nent compte, dans une certaine mesure, 
des styles d'apprentissage variés lorsqu'ils 
donnent différentes aides pour la com­
préhension, par exemple, des explica­
tions, un débit plus lent, le texte écrit au 
complet, des mots-clés, des extraits pour 
anticiper l'histoire et des associations 
image-texte ou image-son. 

L'ENSEIGNEMENT 
A U M O Y E N D U V I D É O D I S Q U E 
Avec les nouvel les technologies, de nom­
breux avantages sont apparus, non dis­

ponibles avec les autres médias, ou du 
moins pas d'une manière aussi perfor­
mante. Il s'agit, pour nommer les plus 
utilisés, de l'individualisation de l'ensei­
gnement, du contrôle laissé à l'appre­
nant, de l'interactivité et de la rétroaction 
donnée à l'étudiant, et de la gestion de 
son progrès. Pour tirer profit de tout le 
potentiel du vidéodisque dans l'ensei­
gnement d'une langue, les concepteurs 
doivent s'attarder à ces variables. 

L ' ind iv idual isat ion de 
l 'enseignement 
Pour qu'un vidéodisque puisse indivi­
dualiser l'enseignement, il faut d'abord 
qu'i l soit conçu pour être utilisé indivi­
duellement. Ce n'est pas le cas des deux 
vidéodisques qui nous intéressent : ils 
ont davantage été conçus pour une ex­
ploitation en classe, avec un pair ou en 
groupe. Ils tiennent, bien sûr, compte de 
la réponse ou de la réaction de l'individu 
devant eux, mais il s'agit là d'individua­
lisation minimale. 

Un vidéodisque qui propose un en­
seignement individualisé est celui qui 
présente des activités diversifiées et des 
aides variées qui tiendront compte des 
différents styles d'apprentissage des uti l i­
sateurs. C'est aussi celui qui fait des 
commentaires appropriés selon le type 
de réponse donnée et qui intervient dans 
le cheminement choisi par l'utilisateur 
pour l'aider dans son apprentissage. En­
f in, c'est celui qui sait questionner à 
l'occasion sur les stratégies de compré­
hension ou d'apprentissage de l'utilisa­
teur. 

À mon avis, cette variable n'est pas 
encore suffisamment exploitée par les 
concepteurs. Plus les concepteurs tien­
dront compte des avantages que leur 
permet le vidéodisque, plus l'individua­
lisation de l'enseignement sera réelle et 
non pas un principe théorique. 

Le con t rô le laissé à l 'apprenant et 
le degré d ' in terac t iv i té 
Si le vidéodisque permet de laisser à 
l'apprenant l'entier contrôle de son fonc­
tionnement, il n'est pas certain que c'est 
ce que les concepteurs doivent choisir 
pour conduire l 'uti l isateur vers un 
meilleur apprentissage. En effet, les ré­
sultats de la recherche de Zellermayer ef 
al. (1991) montrent que le programme 
doit intervenir et être capable d'orienter 
l'utilisateur en temps utile. C'est d'ailleurs 
dans cette relation du programme à l'uti-
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lisateur et de l'utilisateur au programme 
qu'est l'interactivité. 

En effet, elle se traduit non seule­
ment par les choix que fait l'apprenant 
tout au long du vidéodisque et par les 
réactions conséquentes du programme, 
mais aussi par les demandes d'explica­
tions de l'apprenant suivies des réponses 
claires et variées (images, sons ou textes) 
du programme. Elle se traduit enfin par 
les questions que peut poser le programme 
à certains moments pourfaciliter le déve­
loppement de stratégies d'apprentissage 
ou encore pour vérifier la compréhen­
sion des utilisateurs. 

Comme Verano a montré (1991) que 
l'enseignement interactif au moyen du 
vidéodisque était significativement supé­
rieur à l'enseignement linéaire, et cela 
autant pour l'apprentissage de la langue 
que pour la rétention, il est primordial 
que les concepteurs pensent à permettre 
un haut degré d'interactivité entre l'ap­
prenant et le vidéodisque. 

Si les vidéodisques À la rencontre de 
Philippe et Vi-conte offrent une situation 
d'interaction aux utilisateurs, l'interacti­
vité n'atteint pas un haut degré. Le pre­
mier vidéodisque laisse le contrôle à 
l'utilisateur mais intervient très peu et le 
second laisse peu de contrôle à l'appre­
nant à cause d'une structure plus rigide et 
il ne donne pas toujours les réponses aux 
aides demandées. 

La ré t roac t ion 
Un avantage immense des nouvelles tech­
nologies sur les anciennes est sûrement 
la possibilité de donner une correction 
immédiate et systématique à l'apprenant. 
Ainsi, lorsque ce dernier est dans une 
activité de pratique, il sera corrigé au fur 
et à mesure et ne répétera pas la même 
erreur tout au long de l'exercice. Par 
ailleurs, lorsqu'il est dans une évalua­
tion, la correction se fera après l'exercice 
et alors des explications appropriées aux 
erreurs peuvent être données par la suite. 
Une autre possibilité de rétroaction est 
d'aider l'apprenant, qui a mal répondu 
aux questions posées par le programme, 
à trouver les bonnes réponses. Ainsi, à 
une question de compréhension échouée, 
À la rencontre de Philippe propose à 
l'utilisateur les trois passages sonores 
auxquels est reliée la réponse ou encore, 
si l'utilisateur le préfère, les trois textes 
écrits. Cette rétroaction est beaucoup 
plus stimulante que de simplement dire 
que la réponse n'est pas correcte et de 
donner la bonne réponse. Elle oblige 

l'utilisateur à faire des liens entre les 
énoncés et à réfléchir pour répondre cor­
rectement. 

La gest ion d u progrès de l 'apprenant 
Finalement, une autre des variables à 
laquelle les concepteurs doivent réflé­
chir est celle de la gestion du progrès de 
l'apprenant. Aucun des vidéodisques que 
j 'ai vus n'ont cet élément puisque la 
plupart étaient pensés plus en fonction 
de l'acquisition que de l'apprentissage. 
Par ailleurs, dans un contexte d'appren­
tissage, c'est une variable très impor­
tante. Elle permet d'informer l'apprenant 
sur ses difficultés et ses progrès. L'ensei­
gnant peut aussi obtenir les mêmes infor­
mations et guider l'apprenant en consé­
quence. 

C O N C L U S I O N 
Dans cette chronique, je n'ai fait que 
passer en revue quelques-unes des varia­
bles sur lesquelles les concepteurs de 
vidéodisques pour le français langue se­
conde doivent réfléchir, et pourtant la 
complexité de la tâche ressort déjà. Je 
comprends donc pourquoi Madame 
Furstenberg, dans une conférence don­
née en mai 1994 au Massachusetts 
Institute of Technology, insistait sur la 
nécessitédefaire de la création en équipe 
avec des personnes aux compétences 
variées. J'y verrais très bien un enseignant 
avec plusieurs années d'expérience en 
français langue seconde, un spécialiste 
en design pédagogique pour vidéodis­
que, de la technologie de l'enseigne­
ment, un spécialiste en arts visuels (photo 
et film) et finalement un spécialiste en 
informatique. 

Je termine en espérant que cette 
chronique vous donnera le goût d'intro­
duire les vidéodisques mentionnés dans 
votre enseignement, mais aussi de saisir 
l'ampleur de la tâche des concepteurs et 
de comprendre pourquoi il y a si peu de 
vidéodisques sur le marché ou même de 
logiciels de langue qui tiennent compte 
de toutes les variables mentionnées. J'es­
père aussi que cette chronique aura 
donné le goût à certains d'entre vous de 
former une équipe et de relever ce beau 
défi technico-pédagogique. • 

• DÉPARTEMENT DE LANGUES ET LINGUISTIQUE, 

UNIVERSITÉ LAVAL. 
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